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Résumé 

D'une manière  générale,  les  petits  métiers des  pêches  côtières 
et  lagunaires de la Méditerranée présentent  une diversité dont 
il est difficile d'appréhender  la  cohérence. Dans son ouvrage 
publié en 1896 sur les étangs saumâtres du Midi de la France, 
Paul  Gourret,  spécialiste  parmi  les  spécialistes  des  pêches 
méditerranéennes,  a  réussi à identifier plus  dune centaine de 
techniques différentes, dont  quarante-trois  très  exactement 
étaient  mises  en œuvre dans l'Étang  de  Thau. Cet inventaire 
impressionnant,  qui  dresse un  état  des  lieux  du  système  des 
techniques  halieutiques en usage ici à la fin du =ème siècle, 
témoigne  de l'étonnante créativité technique  des  pêcheurs  des 
étangs  languedociens, ainsi, après  analyse,  que de l'extrême 
polysémie des  noms  d'engins,  dont  les  appellations  varient au 
gré de la géographie. 

La centaine de techniques  et d'engins que  Paul  Gourret a pu 
recenser sur l'ensemble des  étangs de la  façade  rnéditerranéen- 
ne, et  dont sont issus  la  quasi intégralité des  engins  et  des 
techniques  actuelles,  correspond-t-elle à un système  ordonné 
de connaissances  et à la  sagesse  des  pêcheurs  d'étangs, ou 
bien  ne témoigne-t-elle que  d'un  perpétuel bricolage ? 

Basé sur une  analyse  diachronique  des  pratiques  locales  des 
pêcheries  fixes,  cet  article  s'appliquera à démontrer,  par 
l'exemple, l'intérêt méthodologique que  les  recherches  halieu- 
tiques  en  général  ont à retirer  d'une ethnologie historicisée  des 
techniques. 



The small scale  fisheries of the Mediterraneam  offer a diverstity 
of which coherernce is Wicult to perceive. In his 1896's work, 
Paul  Gourret has succeed in the identification of more tkan a 
hundred of Werent fishimg techniques among which exactely 
43 were in use in the E t k g  de Thau (French  Mediterranean 
Coast). This large inventory, which  draws a statement of the 
technology of fishimg in use at the  end of the  19th  century, 
shoks the amazing creativity of the fishing techniques  used by 
the mediterraneam fishemen ; it proves as well - after analy- 
sis - the great polysemy of the nmes  of the fishing gear which 
nomenclature charge according to the' places. 

Would the  hundred of fishing  techmiques  registered  by P. 
Gourret  for the mediterramean Iagoona - whom the rnajority of 
the fishing techmiques in use nowadays come from rnight cor- 
respond  to a logical system of howledge and wisdom of the 
fishermen,  or anight it prove an endless 'bricolage" ? 

This  paper.  concentrating on a precise diachromic  amalysis of 
the ~ k e s  nets, emphasizes the methodological interest for any 
fisheries  research to include am ethno-historical  approach of 
the techniques. 

A l'interieur du  chorus  des thCses et  des  rapports  de spécia- 
listes sur l'Étang de Thau (ou dune maniere plus g6int5rale sur 
les  pêches méditerrant5ellfnes aux petits  métiers), il m'est appa- 
ru que,  pour  traduire  les  usages  et  les fonctions  de la diversite 
des  pratiques  halieutiques locales. il convenait de comencer  
par analyser  leur histoire singuliCre et  leur taxinomie respecti- 
ve. AprCs m'Ctre efforce d'assimiler - autant que faire se pou- 
vait - la connaiasamce de chacune  de ces pratiques  techniques, 
tant par  rapport à leur histoire que par rapport au. aspects  les 
plus  prosaïques  de  leur mise en muvre. plusieurs  questions 
ont commencé de se presenter,  dont il m'a semble important 
de ne pas  faire Tecormomie. Ainsi, alors  que l'appellation de 

. .  
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maniguière se conserve au cours  des  siècles  pour  désigner 
divers engins  dont la filiation technologique est  pourtant loin 
daller  de  soi,  des  variations  relativement infimes, pour  peu 
qu'elles soient  contemporaines  entre elles, donnent  naissance 
à une catégorisation puis à une typologie scrupuleuse : une 
capéchade n'est pas  une maniguière, et  une maniguière vaut - 
du point de  vue prud'homal - seulement un demi-triangle. La 
centaine  de  techniques  et  d'engins  que  Paul  Gourret a pu 
recenser sur l'ensemble des  étangs  de la façade  méditerranéen- 
ne,  et  dont  est  issue  la quasi-intégralité des  engins  et  des tech- 
niques  actuelles, correspond-elle point par point à un système 
ordonné de connaissances et à la sagesse des  pêcheurs d'étang, 
ou bien  ne  témoigne-t-elle  que  d'un  perpétuel  bricolage 7 
Quelles  sont,  dans  cet  amoncellement  d'engins  et  de  tech- 
niques  scrupuleusement  catégorisés,  la  part  de la raison  et 
celle de l'approximation ?. . . 
Il semble,  en  vérité,  que. si tradition il y a, celle-ci réside 
essentiellement pour  les  pêcheurs  dans la confiance en  une 
certaine efficacité empiriquement atteinte,  dont  les  taxinomies 
locales visent - à mon sens - seulement  deux objectifs : garan- 
tir d'une part,  par  la conservation de  certaines  dénominations 
(cf. infra, l'exemple de la maniguière ), la traditionalité, et donc 
la  respectabilité  de  pratiques  en  perpétuelle  évolution,  et, 
d'autre  part, témoigner d'un souci  d'inscrire la réalité dans un 
système classificatoire, afin  principalement de  tenter d'en jus- 
tifier l'hétérogénéité (cf. infra également, les  multiples  accep- 
tions  historiques et contemporaines du gangui). 

De manière à comprendre enfin, du point  de  vue  de la commu- 
nauté  des  pêcheurs  de l'Étang de  Thau,  la spécificité et l'origi- 
nalité  de  chaque  engin, ou de  chaque  catégorie  d'engins, 
c'est-à-dire de  manière à mieux  comprendre d'une part ce  qui 
guide chez chacun d'eux  le choix de la mise en œuvre  de tel 
engin plutôt que  de  tel  autre,  et  d'autre  part, la façon dont  la 
communauté organise l'ordre des  mises  en  œuvre conjointes 
et/ou successives, il était  nécessaire que je  procède avant  tout 
à une  histoire  "ethnologisée"  des  pratiques  halieutiques 
locales. Mon objectif premier étant  en définitive  d'arriver à 
mieux comprendre les catégories actuelles du système d'exploi- 
tation  de l'Étang de Thau, j'ai assez  rapidement fait le choix 
d'étudier chacune de ces catégories dans le sens  dune histoire 
ascendante (te. du  présent  vers le passé). 

V. Giovannoni 21 1 



1. POURQUQI EN FAIRE UNE HISTOIRE ? 

Alors que  les  pecheurs  des Ctamgs languedociens eux-memes 
revemdiquemt que  la  plupart  de  leurs  pratiques somt tout à fait 
"traditionnelles", c'est-à-dire, selon eux, issues  des survivamces 
5 peu près i rmnua~~es  d'un'lointaim passe, les formes actuelles 
des  techniques en usage, pour Ctre traditiommelles au sens litté- 
ral du  temel ,  rtcsultent nCaMnoins d'une évolution certaine, 
inscrite dams le mouvement géntcral de 1"kistoire.  L'histoire des 
techniques  de pêche en MediterranCe - dont  les techmiques de 
la pêche d m s  les étamgs lmguedociems me somt  qu'um  él&mmt - 
si elle est  bien évidement liée au mouvememt génkral du pro- 
gres techmologique (avenement du moteur à qlosiom,  du syste- 
me frigorifique,  mise au point  et dCveloppement des  fibres 
synthCtiques, des trmsports routiers  et ferroviaires, etc.), doit 
sans doute avaplt tout sa physionomie et som mct&-e aux mou- 
vements des populatioms qui  ont m e n é  ici, depuis le XVTlIème 
siècle successivement les Maltais, les Catalans, les Italiems et les 
pieds-moirs. Chaque cornumauté,  en vemamt pratiquer la pCche 
d'me mamière  tamt soit peu pemamemte, a m e n é  avec  elle ses 
propres  engins aimsi que  des savoir-fhire nouveaux. 

"est ainsi. par exemple. qu'au tout  debut  du XVIII&ne  sir3cle 
les pCcheurs catalans vemus s'installer  massivement 8 Sete et 
à Marseille (dams le quartier  qui porte aujourd'hui encore leur 
nom) ont  importe  des inmovations spectaculaires à la  tech- 
nique  de  la palangre. Après  que  les  pCcheurs  "indigtmes" 
eurent protesttc pendant  des m & s  contre  cette  pratique qu'ils 
jugeaient  dévastatrice, la technique nouvelle de la palangre a 
finalement CtC acceptée, puis incorporée aux pratiques  "tradi- 
tiommelles". Autre exemple, la pCche au beuF,  imtroduite frau- 
duleusement, s'il faut en croire les  textes, par des pCcheurs 
catalans,  chez  qui elle C t a i t  interdite -"sous peine de  la vie" (!)- 
a, avec le temps, gagné ici ses lettres de noblesse. Pl est désor- 
mais d'usage. dans le €bussillon. que  les  navires  qui  font  kabi- 
tuellement la senne tournante au lmparo aillent, duramt les 
periodes de lume, pecher l'amchois en  travdlamt au beuf. 

Enfin, parmi les  demiers arrivés,  les  Italiens et  les pieds-moirs 
ont  depuis  les  annees 1930 contribué lafgememt à faire holuer 
le système  des pCches de la MéditenamCe  mCtropolitaime. La 

1 Le Petit  Robert  défmit  comme 
traditionnel ce qui est "d'un 
usage  ancien et fdl ier ,  
consacre par la tradition" : 
la tradition  elle-même C b m t  
(toujours  selon le Petit  Robert) 
une "manière  de penser, 
de faire ou d'agir, qui est un 
héritage du passe". 

2 La pêche 'au boeuf, 
'aux boeufs', ou 'en boeuf 
consiste à tracter un genre de 
chalut au moyen de  deux 
bateaux naviguard de front. 
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3 Au XVIIIème siècle, bien avant 
l'arrivée des Italiens et des pieds- 

noirs, les pêches au feu 
(principalement  utilisées à 

l'époque il est vrai pour la pêche 
à la fotSne) étaient  totalement 

interdites, et la Déclaration 
du Roy du 23 Aoust 1728 

menaçait les récidivistes 
de trois ans de galères!. .. 

4 L'exemple du gangui, qui peut 
désigner un art fuce (verveux 

à aile) aussi bien  qu'un art 
traînant (petit chalut à poissons 

ou drague à coquillages), est tout 
à fait symptomatique de cette 

polysémie des termes. Cf. infra 

pêche la  plus remarquable qu'on leur doive est sans conteste 
la pêche au lamparo,  qui,  après  une  implantation  des  plus 
houleuse3, fait désonnais  partie  intégrante  de  l'arsenal  des 
techniques en usage. 

Ces  mouvements  migratoires,  qui jouent  périodiquement un 
rôle déterminant  dans l'histoire des  techniques  halieutiques, 
distribuent  les activités à chacune  des  communautés. Force 
est ainsi de  constater qu'aujourd'hui ce sont  les "Italiens" qui 
tiennent  les  "grands métiers" de  la pêche  (chalutiers,  thoniers- 
senneurs, etc.), tandis que Languedociens et Provençaux préfè- 
rent  se  consacrer aux "petits  métiers"  (ou aux "arts menus", 
selon l'expression provençale) de la pêche côtière et lagunaire. 

D'une manière générale, les  petits métiers des pêches côtières et 
lagunaires  de la Méditerranée présentent  une diversité dont il 
est difficile d'appréhender  la  cohérence.  Dans  son ouvrage 
publié en 1896 sur les  étangs saumâtres  du Midi de la France, 
Paul Gourret, spécialiste parmi  les spécialistes des  pêches médi- 
terranéennes, a réussi à identifier plus d'une centaine  de tech- 
niques différentes, dont 43 très exactement  étaient  mises en 
amvre dans l'Étang de Thau. Cet inventaire impressionnant,  qui 
dresse un état  des lieux du système des  techniques  halieutiques 
en usage ici à la fin du =ème siècle, témoigne de l'étonnante 
créativité  technique des  pêcheurs  des  étangs  languedociens, 
ainsi, après  analyse,  que  de l'extrême polysémie des  noms 
d'engins, dont les appellations varient au gré de la géographie4. 

Il apparaît à la lecture des  textes  de  Paul  Gourret  que, en fonc- 
tion  de  leurs  principes  de  fonctionnement,  les  engins  de pêche 
se répartissent  selon différents types ; types  qui  se subdivisent 
eux-mêmes  en  plusieurs  genres  d'engins. A l'intérieur  des 
types,  les  pêcheurs  distinguent  ces divers engins en les nom- 
mant différemment selon leur capacité productive, et/ou  leur 
sélectivité spécifique. C'est ainsi, par exemple, qu'à l'intérieur 
du type des filets fixes (à verveux) caractéristiques  des  étangs 
languedociens, les  pêcheurs de l'Étang de  Thau  distinguent  les 
triangles, les maniguieres, les capéchades, les brandines et  les 
ganguis. La plupart  de  ces  genres se subdivisent  encore en dif- 
férentes  catégories : selon  la  taille  de  leur  maillage,  les 
pêcheurs  distinguent, par exemple, les triangles "clairs" et les 
triangles "secs".  les brandines "claires"  et  les brandines 
"sèches", etc. Selon les  particularités du calage de  ces  engim. 
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les pecheurs  font  de  surcroît  la diffCrence, toujours  par 
exemple, entre les brandines "simples". les branclines "en 
penet". et les b r a d w s  "en doublis". S'explicite plus loin dans 
le texte  la spt5cificifitC de ces diErentes appellations 

Différentes  techmiques et di€ferents  engins pemettamt kgale- 
ment la capture  d'une m&ne famille (les  mulets, par exemple, 
peuvent  traditionnellement  être  capturés  dans  les  sennes de 
plage ou 5 la p$che  aux cannatchs, voire dans  les  mani- 
guiëres. ..), il est malaisé de saisir la pertinence  absolue d'un 
tel arsenal. Au-dela des raisoms ethnologiques  qui  condition- 
nent  dans  une  certaine  mesure les  formes de tel engin destiné 
à la capture  de telle ou telle espCce en particulier, chacun  des 
engins  de  pêche  possede en effet des  caracteristiques  propres, 
dont la raison d'être est  intrimequement liCe aux  rapports  que 
les pêcheurs  entretiennent avec le milieu, et a l'histoire dans 
laquelle  ils  s'inscrivent. 

Depuis le remarquable  travail  de  Paul  Gourret, 'les Ctudes 
concernant  les  pêches  lagunaires  aux  petits  metiers evitent. 
helas, la plupart du  temps d'appréhender cette diversite  avec 
toute l'attention  necessaire.  Plutbt que de tenter d'en demêler 
les liens  qui  justifient  et  qui orgamisent ces  pêches - sans 
doute  excessivemernt polymorphes - les Ctudes  existantes 
contournent  la  dSiculté  en les renvoyant toutes, sams vouloir 
en faire le detail, au  substrat du  "traditiomel". Cet  Ctiquetage 
hgtif, qui  inscrit  l'ensemble  des  techniques dams la  sphère 
dCsmorçante d'un "autrefois" un peu fige, se rep$te "tradition- 
nellement" s a s  heurt. depuis au moins un siècle. en rCalitC 
sams doute  parce qu'il  conviemt aux interêts  des  chercheurs 
aussi  bien quià c e m  des ptW~eura. 

2. HISTOIRE D'UNE TECH  IQUE  HALlEUTl 
LES SYSTEMES D E  FILETS FIXES A VERVEUX 
EN U S A G E  DANS L'ÉTANG D E  THAU 

En raison sans doute  de  leur faible importamce a I'intCrieur du 
système "onornique, les  pêcheurs  sont "soit trës g~nCralement 
ignores - ils ne  laissent (comme le fait remarquer Y. Grava 
pour  les  pêcheurs de Martigues au Moyen Âge) presqu'aucune 
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trace  dans  les délibérations municipales - soit une cible pour 
les officiers du Roi ou de l'Archevêque (. ..), population sans 
cesse prise en faute  par  des règlements faits  par  et  pour  des 
sédentaires (...)." (Grava, 1980 : 51). En conséquence  de  cet 
état de fait, les textes d'archive concernant  la pêche sont relati- 
vement  peu  nombreux,  et la  plupart  des  textes  anciens  qui 
traitent  de  la  pêche  traitent  en  réalité  le  plus  souvent  des 
pêcheries fixes sur lesquelles  les seigneurs  et l'Eglise perce- 
vaient des droits, tandis  que  la bourgeoisie les  faisait  inscrire 
dans les contrats matrimoniaux ou funéraires. Mis à part quel- 
ques  rares exceptions, les  documents  susceptibles  d'intéresser 
l'histoire des  techniques  halieutiques du Languedoc se rédui- 
sent à quelques  textes  de loi. Les tous premiers  de  ces  textes 
dont  on  puisse considérer les  informations comme utiles à une 
véritable compréhension des  pêches  du  passé  concernent  en 
vérité seulement  les  pêcheurs  de Marseille, dont  les accords, 
signés avec  le Roi  René témoignent à la fin du Moyen  Âge d'un 
début d'intérêt pour  une activité jusqu'alors  tout à fait décon- 
sidérée. Le premier des  textes  structurés  quant aux pratiques 
halieutiques  de  la  Méditerranée  toute  entière  est  celui  de 
l'ordonnance de la Marine, signée par Colbert en 1681 ; texte 
dont  la  pauvreté  des  archives  antérieures  nous  impose  une 
lecture  en négatif. (Les informations  que  cette  ordonnance 
apporte relativement aux techniques  et aux engins  n'en décri- 
vent pas les  formes : sa fonction consiste  simplement à en fixer 
les limites. Le commentaire de chacun  de  ses articles,  que l'on 
doit au sieur René-Josué Valin, donne  toutefois au texte une 
lisibilité qui le rend accessible au lecteur du XXème siècle). 
Cette  ordonnance  régalienne,  jugée trop  répressive a bientôt 
suscité quelques émois parmi  les  pêcheurs,  dont  les  plaintes 
pour  être  entendues  durent  faire l'objet d'une argumentation 
basée sur  une description  fine  des  pratiques en usage. Les 
textes de ces  "cahiers  de doléances" avant l'heure sont parve- 
nus pour la plupart  jusqu'à  aujourd'hui, ainsi que  les  réponses 
d u  Conseil  d'Etat  du Roi, augmentées à chaque  fois  de 
propositions de  réaménagement du cadre législatif général aux 
conditions  spécifiques du local. Cette  argumentaire,  dont  la 
richesse est cependant  bien relative, éclaire dune  lumière pré- 
cieuse,  pour  l'histoire  des  techniques,  une  large  part  du 
XVIIIème siècle. Le XVIIIème siècle est,  on le sait, celui  des 
Encyclopédies, et  la pêche n'a fort heureusement  pas échappé 
à l'ardeur  des  Lumières. Nous devons ainsi à René-Louis 
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Duhamel Du Monceau un  Trait4 Ge.nira1 des pesehes et des 
poissom qu'elles foumissent. Cette encyclopCdie en trois volu- 
mes,  pour  prCcieuse  qu'elle  soit,  reste  helas  une muvre 
relativement gCnCraliste, dont il faut  regretter qu'elle ait fait 
l'économie des  particularismes  locaux. De plus,  centralisme 
septentrional oblige, les  pêches privilégiees sont bien &idem- 
ment  celles  de  l'Atlantique,  et  lorsqu'il  s'attache à dCcrire 
quelque pCche mCditerraneenne,  Duhamel Du Monceau est 
bien  souvent oblige de declarer son ignorance  des  détails. De la 
WCvolution jusqu 'au  fameux dCcret du  1859  qui  porte 
aujourd'hui emcore reglement  sur  les pCches maritimes 
côtières  de. la MCditerranee,  les  archives restent à peu pres 
muettes,  et il faut  attendre  la fim du me siècle pour  que 
des  études  scientifiques  dignes de ce  nom traitent  clairement 
des  pratiques  halieutiques.  Paul  Gourret,  qui  fut  longtemps 
sous-directeur de la  station zoologique  d'Endoume ( a  Marseille) 
et à qui l'on doit plusieurs ouvrages interessants  aussi biem la 
biologie et  les  techniques  que  l'ethnographie  de  la pCche, a 
consacre  plusieurs m 6 e s  de sa  vie a l'etude de la pCche dans 
les  étangs saumâtres du Midi de la  France. Dans la perspective 
qui m'imteresse ici, le  long article que Paul  Gourret a publie en 
1896 sur l'Étang de Thau  constitue - a Tinterieur du  cadre de 
sa production sciemtifique - le plus  précis en même temps  que 
le plus pr6cieux des documents  qui  soient. Depuis, les  travaux 
de I'ISTPM (Imatitut  Scientifique  et  Technique  des  P&ches 
Maritimes) hplamti:  Sete  sur les  bords de  l'Étang  de Thau, 
joints à ceux  produits par les  universités  enviromantes, ou 
plus  directement  aujourd'hui par l'Ifremer (Institut  Français de 
Recherche pour l'Exploitation de la Mer9, apportent  une  masse 
d'informations  telle qu'il y faudrait  un volume plus  épais 
qu'une  these  pour  les r&xmer toutes. 

Parmi les p&ches les plus  anciennes,  les syst&nes de nasses et 
de  verveux,  qui  permettent  notamment la capture  des 
anguilles  dont  les etangs languedociens  produisent  depuis tou- 

. jours  d'importantes  quantites, sont attestCs dans les  archives 
les plus  anciennes  qui d&xivent les  pêches  lagunaires  avec 
quelques  précisions. 
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5 A la lumière de  l'étymologie, 
il semble légitime de croire que 
les sepes, ou cepes relevés par 

André Castaldo (Cf. Castaldo 
1974 : 161 & 180) ne désignaient 

en réalité. que les pieux 
des maniguières 

(lat. cippus : "poteau, borne"). 
Nonobstant, le sens d'"entrave" 

donné à cep jusqu'au 
Xème siècle (Cf. Rey  (dir.) 1992) 

légitimerait l'hypothèse que 
le terme de cepe aurait désigné 

l'engin en entier. Enfin, 
l'espagnol contemporain cep0 

signifie aussi bien "traquenard" 
que  plus  simplement *rameau, 

branche". Les maniguières, 
dont les pièges à proprement 

parler étaient  des verveux, 
tirent quant à elles  vraisem- 

blablement leur étymologie du 
latin manica "manche". 

6 Concernant l'intérêt 
économique des maniguières, 

J. Combès  note  qu'en  effet 
au XVème siècle 

"les  Montpelliérains ne 
dédaignaient pas d'en acheter, 

car c'était là  un fructueux 
placement." (J. Combès, Les 

investissements immobiliers à 
Montpellier au commencement du 

XVème siècle, cité in Castaldo 
1974 : 161; n. 8). A. Castaldo 

remarque quant à lui que 
"les  compoix agathois montrent 

effectivement que ce sont les plus 
riches qui possèdent de tels 

engins." (Castaldo 1974 : 
161:n.8). 

7 Il semble toutefois  légitime 
de croire que le principe 

des pêcheries fixes, connu 
ailleurs depuis la préhistoire, 

devait Ctre pratiqué ici bien avant 
le XIIIème siècle, date 

de leur première avènement dans 
les textes. 

Dans son ouvrage extrêmement érudit sur le "Consulat médié- 
val d'Agde", André Castaldo note  que  les  grandes  pêcheries fixes 
que l'on désignait au XIIIème siècle du nom de sepes, cepes ou 
manigui&res5 étaient  souvent  accusées de gêner la pêche. 

Lorsqu'ils apparaissent  dans les  archives, les problèmes d'arbi- 
trage dus à la  présence de ces  pêcheries dans les  étangs  sont 
classés  aux côtés des problèmes d'arbitrage des  pâturages. Ce 
rapprochement,  qui  n'est  pas dfi au  hasard, témoigne à sa 
façon de ce qu'à cette époque les  propriétaires de ces  pêche- 
ries, "sans doute  plus  riches  que  la  plupart  de  leurs conci- 
toyens",6 exploitaient les étangs comme un domaine agricole, 
plutôt  qu'à  la façon d'un  espace  maritime.  Distinctes dans  leur 
principe des engins de pêches actives qui  traquent le poisson, 
ces pêcheries fixes appartiennent ici, dès  leur  apparition  dans 
les  archives7 à des  personnes  plus ou moins  étrangères  au 
monde de la pêche, et pour  qui l'Étang n'est  qu'un domaine 
afTemable,  peu Mérent, par exemple, des  terres dune métairie. 

A la différence des  techniques de pêches  actives  qui exigent, 
pour  être  mises  en œurne de manière efficace, la maîtrise de 
systèmes  complexes  de  connaissances,  les  pêcheries fixes, 
organisées autour de pieux  plantés  dans le sédiment,  requiè- 
rent  quant à elles la  seule  possession  du  matériel  nécessaire, 
dont le fonctionnement,  extrêmement  passif,  ne  demande  pour 
donner un  bCnCfice, que de fonctionner dans le cadre  d'un 
usage privatif du milieu lagunaire. 

D'une manière plus générale, la gestion  juridique  et fiscale des 
étangs  languedociens,  qui  fournit  la  plupart  des  archives 
anciennes  qui  nous  soient  parvenues,  font  apparaître  que, 
jusqu'à un passé  relativement  récent  (disons jusqu'au XVIIème 
siècle), les  étangs  languedociens  étaient  considérés comme 
relevant - pour  partie  tout au moins - du foncier, tandis que la 
mer  ouverte  demeurait u n  espace à peu  près  sauvage  sur 
lequel le droit n'aurait su exercer la même mainmise. 

Bien  qu'il n'existe à ma  connaissance,  dans  les  archives 
locales, aucun  plan de  forme précis de ces  anciennes pêche- 
ries,  les  archives  départementales de l'Hérault en  ont conservé 
une  description  suffisamment  précise  pour qu'il reste possible, 
aujourd'hui encore, d'en comprendre le principe.  Cette  descrip- 
tion,  qui  date du milieu du XVIIIème siecle. est la suivante : "Il 
y a dans le dit  Étang de Palavas  [que l'on nomme aussi de 
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Mireval ou  WC] une grande  rnaniguiere  appartenant  au 
Sr Saugergues  de Montpellier construite avec des  branches de 
tamaris  entrelassées  et  plantées  dans le fonds de l'Eau en 
sorte qu'elles s'C1event au dessus de la surface. Cela fome une 
Digue qui  traverse  tout le dit Étang  depuis le terrain  jusqu'à la 
plage et  dans le tems de la peche on dispose sur cette Digue  de 
petites Bordigues formees avec des  roseaux OÜ on  place des 
Cromilles, dans lesquelles Bordigues et Cromilles le poisson 
s'engage luy rnCme. Mais dans  la  saison présente  ces Bordigues 
et Cromi2k.s ne doivemt pas  subaistee, et Nous avons remarquC 
en mfet qu'on les avoit Enlevees et-qu'il avoit Ete fait plusieurs 
ouvertures 8 la Digues c o r n e  il est ordome pour que le pois- 
son qui  vient de la mer  puisse se repandre  dans  les Ctamgd"'. 

A la menie Cpoque. on  trouvait  dans l'Amirautt5 d'Aigues 
Mortes des pCcheries fkes faites  intégralement en filets et  dont 
le principe  s'apparente à celui des rnamiguieres : "le fillet appe- 
lé crousille qui sert à pecher  des loups, des  muges,  des plies, 
de cade ts ,  des anf&illes est  une espece de parc .OÜ enceinte 
tirant emviron 50 brasses de 1omg faite avec de gros pieux. 
L'enceinte est compbst5e de filets apeles paradieres  formes  et 
poses en forme  de  labirhinte." (A. D. Herault, C 7511. (...) labe- 
riflte, au coins  duquel  et au fond on y attache  des  filets  appe- 
1Cs couves d'une maille tres s15che, et tres petite. La couve est 
faite c o r n e  un cone. La paradiCre a quatorze ou quinze lignes 
de diarmètresg, sa hauteur  est de sept panslo. On la tend  cette 
crousillq dans les étangs sales (...)." (A. D. Hérault, C 75P)ll. 
Des archives  du  l"III&me siecle, basees elles-mCmes sur des 
textes du tout  debut  du XVème siecle fournissent un "plan  des 
maniguieres (cf. figure la et b) qu'etoit autres fois  dams lestang 
de  Tau sur le Wivage du Pioch de la montagne de  Cette" (A. D. 
Hérault, C 1246). Ce plan "informe", qui fait état de terrains 
infCodCs ou domes à bail  depuis le XVeme siecle (certaines 
parcelles portemt mentiom de  bail  remontant  jusqu'au  tout 
dCbut du XIEnnse siecle !), fait  appapaitre  que chacun  des lieux 
où sont installes les rnaniguitxes sont eqress&memt n o m C s .  
S'ils ont, n'en pas douter,  pour  fonction  premiere de distin- 
guer les maniguiCres entre elles, ces toponyxmes, qui  se  rappor- 
tent à des noms de  personnes (Peire Esteve, Pmberte, etc.) ou à 
des  caractéristiques gCographiques des  proches  terres émer- 
gées ( L a  Pelada. La Moussa, La Castelle, etc.) témoignent  d'une 
évidente socialisation  de l'espace lagunaire. Les sections qui, a 
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8 Texte  tirée d'une "Vizite 
des Ctamgs et des pCcheries qui y 
sont scituées", en  date du 
13 Avril 1757. (A. D. HCrault, 
B 304). Mis à part l'article 
consacri. aux "Mamyguitk-es 
ou Meynadieres"  dams  le Dais 
g.&GraZ &S. pesches de Duhamel 
Du  Monceau, cette description 
dune maniguiere est, à ma 
connaissance, la plus ancienne 
qui soit parvenue jusqu'à 
aujourd'hui. Cetk grande 
maniguière, dont P. Gourret 
donne  une description très 
détaillée, a perduré ici jusqu'en 
1862. (Cf. Gourret 1897 : 96). 

9 Soit entre 30 et 35 millimètres 
de diametre. 

10 Si le pan  des charpentiers . 
de marine est ume mesure 
précise qui  vaut  25 centim5tres. 
le pan  des  pecheurs correspond 
à la longueur de leur  empan, 
soit une longueur comprise 
entre 20 et 25 centimètres. 

Pl La comparaison de ce  texte 
d'archive et de celui de l'article 
"Des  crousillee" du Traité 
général des pesches de Duhamel 
Du Monceau  témoigne de ce que 
l'ecriture de cette encyclopi.die 
s'est imspirée bien plus  de la 
lecture en seconde main de 
textes préexistanb que 
d'enquêtes ordonnées. Ce 
constat, que  d'autres  ont pu 
faire avant moi  (Cf. Coutancier & 
Schmit 1988). sur la base  dune 
veritable  Ctude critique, donne 
toute la mesure de5 précautions 
dont il cornvient de s'entourer 
pour manipuler les donnees de 
Duhamel Du Monceau. Ees 
imperfections de ce traite sont 
compréhensibles. des lors que 
l'on sait que cet auteur, souvent 
très  injustement oublie des 



Figure l a  et 1 b - Détail  des  plans 
des  maniguières  qu’étoient 

autres  fois  dans  I’estang 
de  Tau  sur  le  rivage du  pioch 

de  la  montagne de Cette. 
A.D. Hérault, C 1246, fin  XVllle. 
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l'intérieur  des  terrains  affectes aux pCcheries fixes, portent 
mention  de  l'usage  de get12 posent  quelques problCmes à l'his- 
toire des techmiques halieutiques  propres a l'Étang de Thau. 
Jusqu'à  present,  je n'ai en effet jamais pu trouver de descrip- 
tion  de  cet  engin (ou de  cet  assemblage  d'engins, ou bien 
même de  cette  pratique...).  Pour  la pCriode du XIXeme siecle, 
P. Goumet, dams son muwe pourtamt quasi  exhaustive sur les 
é t a g s  suumltres du  Midi de bu France et  leurs pêccheries, ne 
cite nulle part ce terne. Il est  cependant imtéressant de noter 
que  les  pi%heurs catalans  des Ctamgs de la region de Perpignan 
tirent  quant B eux  chaque m k e  les Jets, qui  sont  les lieux 
(lbcs) où ils,. auront le droit de cder  leurs trabacou.~ (filet fixe 
portant  chacun  trois veweux, genre de capéchude, Cf. infra); 
en ligne les uns  par  rapport aux autres. (Cf. Bataille 1992 : 
181-182). L'ensemble de ces domkes m e n e  à penser que ces 
parcelles  étaient domees â bail apmri pour  des  pecheries fixes 
(et non, gai ex&mple, pour  la  pratique de sennes de plage) rela- 
tivement étendues en lomgueur, mais sans que rien, helas,  ne 
puisse nous imforner de ce en quoi  les gets diffkraient des 
rnmiguières. Le sens le plus probable qu'il convient d'accorder 
aux gek est tres ceftaimement à rapprocher de  celui que  donne, 
par c=cemple, les pCcheurs de Martigues au  terne d'ap7dam, par 
lequel il désigne un  ensemble de trubuques calés en ligne. 

es, bfandines, 

Les maniguières que  Paul Goumet nious decrit pour  l'Étang de 
Thau un siCCle et demi plus  tard, designent  des pCcheries  fixes 
faites  intégralement en filet, et de plus petites dimensions  que 
les maniguiCres du H(;&7l[PICme siecle. De plus,  alors que dams  le 
passe  les maniguiCres appartenaient comme on l'a vu 5 des 
propriét-taires doute  plus  riches que la  plupart de leurs 
concitoyens",  qui  les  faisaient travailler en les donnant a baill3, 

les maniguiêres modernes ne sont plus  que  des  engins en filets 
appartenant  en  propre  aux pêcheurs ew-mêmes. Leur primci- 
pe,  qui  s'est maimtenu jusqu'à  aujourd'hui, est le  suivamt : la 
manigui&-e "moderne" est un ememble de filets mis en forme 
et  .fké (au moyem de pieux en bois) comprenant  une paradGre, 
u n  tour et  trois veyeux (partie "pêchante" de l'engin, que l'on 
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12 L'étymologie de get, je t ,  est 
celle du francais jeter (autrefois 
orthographie getter) , verbe qui 
est issu du lat. clas. jaeere 
"lancer, jeter". La conjugaison 
latimegaeeo , qui signifïe "Etre 
etendu", proprement Ctre  dams 
l'état  d'une chose jetee", fournit 
quamt à elle sa racine au fr. 
ggsir. Enfin, le nom de jet& a 
aujourd'hui en français 
l'acceptation rnetonymique de 
"construction formant une 
chaussee s'avamçant sur l'eau". 
(Cf. Rey (dir.) 1992). 

13 Plus que l'engin  lui-même, 
c'est bien plut6t  la portion 
d'etamg, où il était possible 
d'installer une pêcherie, 
qui était possedee et affermée. 



14 Lorsqu'un  filet est resté  trop 
longtemps dans l'eau, il se couvre 

dune substance gluante : 
la Zimpe. Lorsqu'un filet est 

I i m p o u s  (gluant de limpe), son 
pouvoir de pêche diminue.  Cette 

tendance  qu'ont les filets 
à s'enlimper contraint 

les  pêcheurs fi sortir 
régulièrement les filets fixes 

de  l'eau,  pour les débarrasser 
de la limpe en les laissant 

quelques  temps au vent 
et au soleil. 

15 Ces filets fuces. enfin, peuvent 
être  assemblés  selon  différentes 

combinaisons, de façon, 
généralement, à limiter 

la longueur de parudi&-e 
nécessaire à la mise en œuvre 

du plus grand  nombre possible 
de verveux. A la différence 

des pratiques  autorisées dans 
les 6tangs  voisins, 

la configuration  particulière 
de l'Étang de Thau  limite 

dans la plupart des cas 
les formes  d'assemblage possibles 

à la seule pratique 
du  penet,  qui  consiste à placer 

simplement un filet fme dans 
le prolongement d'un premier 

filet fxe. 

désigne du nom de quioulettes). La paradière  est un long filet, 
tenu  par  des  piquets régulièrement espacés de manière à for- 
mer  dans l'eau (depuis le fond jusqu'à la surface) une  barrière 
verticale, dont  la fonction est de barrer  la  route  des  poissons 
pour  les  rabattre  vers le tour où ils viendront se  prendre dans 
l'un des  trois verveux. D'une manière  générale, le début  de la 
paradière  est calé en  bordure du rivage, perpendiculairement à 
celui-ci. Pour  retirer  les  poissons  de l'extrémité postérieure  de 
chacun  des verveux où ils  finissent  par  aboutir,  on émerge 
l'une après l'autre chacune  de  ces extrémités, que l'on dénoue 
à l'intérieur de  son embarcation. Les pêcheurs procèdent  nor- 
malement  chaque jour à cette opération. Le calage d'un de  ces 
pêcheries étant relativement long à effectuer, on  ne sort entiè- 
rement le  filet de l'eau que lorsqu'on juge  que la Zimpel4 ou les 
algues  encombrent  les  mailles  de  manière  préjudiciable aux 
qualités "pêchantes" de l'engin. 

Selon la  saison, c'est-à-dire en réalité  selon les  espèces  plus 
particulièrement visées, les pêcheurs  utilisent  des mahiguières 
à mailles "sèches" (c'est-à-dire étroite), ou des maniguières à 
mailles "claires" (c'est-à-dire larges). Les maniguières "claires", 
qui  ne  sont  plus utilisées  depuis  bientôt 25 ans, faute  de pois- 
sons, visaient à la belle saison principalement les  daurades  et 
les  loups. Les maniguières  "sèches", qui  sont  désormais  les 
seules à être en usage, sont calées de  juillet à octobre, princi- 
palement  pour  la  pêche  des  daurades,  et d'octobre à la fin 
février pour la pêche des anguilles d'avalaison, ainsi que  des 
soles et  des  loups (novembre-decembre). 

En fonction de la conformité du fond auquel ils sont destinés, ainsi 
qu'en fonction des espèces  visées,  le  principe de ces num&&res 
modernes se décline en plusieurs genres, que les pêcheurs Catégo- 
risent selon la longueur et  la  hauteur de la paradière et  du tour, 
selon la taille des mailles et le  nombre des verve~d5. A l'intérieur 
du m e ,  chacun de ces genres est prévu pour un usage spécifique 
qui  organise  assez  précisément un ordre typologique au sein 
duquel il convient de distinguer les maniguières, les iriangks, les 
cztpécms, les  brandines et les gcmguis (cf. figures 2 et 3). 

Conformément à leur  situation  dans  l'Étang,  ces  filets  sont 
susceptibles  de faire de  plus ou moins  bonnes  pêches. Les dif- 
férents  lieux où il est  possible  de  les caler16 relèvent  du 
Domaine  Public  Maritime,  et  de  manière à éviter  que  les 
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COMBINAISONS DE FILETS O B S E R V ~  DANS L'É~ANG DE THAU 

meilleurs  postes me soient  accaparés  par  certains, il est 
d'usage (au moins depuis le decret de 1859), que l'ensemble de 
ces  postes fixes soit gCri: par la Prud'homie, qui les redistribue 
au  sein  de  la  ComumautC,  chaque a m & ,  par tirage au sort. 
Le tirage  des  postes,  qui a lieu une fois l'am, au printemps,  est 
rtservi. a u  patroms-p&heurs  ayant  plus de trois ans de prC- 
sence dans la Prud'homie. A l'issue de ce tirage au sort, a cha- 
cum des  pCcheurs  qui en a fait la  demande  est  attribue 
mominativememt um ou plusieurs  postes domt l'usage exclusif 
lui sera rCsewC  le temps dune m C e  (du 1 juillet au 1 juillet). 
A chaque  poste  correspond exclusivement um et u m  seul type 
d'emgim (triangle, maniguière, brandine, ou gargui )17. 

Ees pecheries de ce me les  plus  vastes  et les plus productives 
en usage dans l'Etang poptent un ensemble de sept vervem. 
Cet engim, auquel  les pCcheurs ont domni. le nom de triangle, a 

Figure 2 - Combinaisons  des  filets 
fixes  tels  que  les pecheurs de 
la  Pointe  Courte  les  mettent 
en  oeuvre,  principalement 
Q l'occasion de la Micalada 
(migration des poissons de 
l'Étang  vers la mer). 

1 Premi6re  ligne : triangle  simple. 
Les  p6cheurs  doivent  observer 
une  distance de cinquante 
brasses  entre  chaque  poste. 

simple,  suivi  d'une  maniguigre 
mont&@  en  penet. 

simple,  suivi de deux 
maniguières. 

2 Deuxième  ligne : triangle 

3 Troisième  ligne : triangle 

Remarque : le droit prvdhumal autorise 
que /'on puiçse remplacer un triangle par 
deux manigui&es, ou inversement. 

16 Les dBé.rents lieux où il est 
mat&iellement  possible  de  caler 
ces engins. dams des conditions 
de productiviti: inti:ressantes. 
sont les mCmes que  ceux 
d'autrefois. L a  plupart  de 
ces  filets se concentrent 
aujourd'hui tout c o r n e  il y a 
500 ans dams l'étamg noir, 
à proXimite du c m d  qui relie 
l'Étamg a la mer, et  par où 
les poissons entrent  et  sortent 
au rythme  des  saisons. L'étang 
de5 eaux blanches, où jusqu'au 
XDZrme siècle les pêcheurs ont . 
pu faire travailler quantité 
de  filets  fixes, a eté remblaye 
en grande partie pour permettre 
l'expansion des  activitis 
portuaires et industrielles ... 
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Figure 3 - Les principaux 
assemblages de filets  fixes 

à verveux  en  usage 
dans  I'étang  de  Thau. 

CAPÉCHADE 

MANIGUIÈRE 
011 

(seules les dimensions  absolues  changent) 

TRIANGLE 

B.RANDINE 
(ASSEMBL~E EN DOUBLIS) 
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6voluC dune  maniQe significative depuis l'époque a laquelle 
Paul  Gourret  s'est  attaché a les décrire pour  la premit9-e foisl8. 
Ainsi qu'on peut l'observer sur les  figures 4 & 5. le principe qui 
a guidé sur un siecle  la logique evolutive de ce système de 
filets semble Ctre  le suivant : face au triangle du m e m e  siècle, 
un  poissom arrivant  perpendiculairement à I'aile a n'etait pris 
au piège qu'à la condition qu'il  s'emgage jusqu'à l'intérieur  de la 
zone T qui allait le guider vers l'un des vewem. Face à un iriangk 

siecle, un poisson arrivamt  face à l'aile CL, est pris au 
piège du  tour 1 sans qu'il soit nCcesaaire qu'il ait eu à s' 
jusqu'a la paradière.  Autrement  dit,  dans le systeme  d 
siècle, le tour  principal  du triangle joue également à l'extrkieur, 
une fonction active qu'il ne  fournissait  pas dams sa  version du 
XIXeme siècle.  Tout  en comservamt exactement le m&me 
nombre  de  verveux, le triangle du XXème siecle  augmente 
d'une maniere &vident6 (par rapport  au triangle du 
siècle) son emprise. et donc son efficacité. 

De nos  jours, un triangle comporte  donc sept verveux, tous 
assemblés à la meme extrémité dune par&@re lomgue d'environ 
50 brasses.  Selon  la taille du maillage de  l'engin, les pecheurs 
distingue  les f r ia~les  "clairs" (à larges  mailles)  des triangles 
"secs" (à mailles  etroites). Ces engins  visent  exactement  les 
memes espèces  que ies manigusres. Leur calage est  autorisé 
exclusivement sur des  postes tires au sort (figure 6a et b). De 
maniere à préserver  encore la capacité  productive de chaque 
engin ces  postes doivent etre  distants  entre eux dune cinquan- 
taine de brasses. 

Pour la pCche des  poissons de plus petites  dimensions  (petits 
labridés (clauikres, etc.), gobies, mugnes et jeunes de toutes 
les  esptvxs  que l'on range dans la  categorie  génkrique de la 
"soupe", mais également des anguilow (jeunes  anguilles),  des 
athCrines ou des  crevettes),  les pCcheurs de l'Etang de Thau 
calent a l'année des muniguières de petites dimemsions  qu'ils 
appellent  du mom de cap~chudel9. Le terme de manigu2re, qui 
appartient avamt tout a la  langue  des pCcheurs du  quartier de 
la Pointe Courte spécialises  dans les filets fixes, est a peu près 
inconnu a "l'imterieur"  de  1'Etang  (Bouzigues, Meze, 
Marseillan), si ce n'est comme un synonyme du  terme de capé- 
chade. "Une cap&c.chade, une man@re, un trabaque, c'est tout 
pareil,  c'est  que  des  noms  différents  C'est  tout." Pour les 
pêcheurs  de  l'interieur  de  1'Etag. une maniguière s'appelle 
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17 Un poste est ici un lieu 
déterminé où les pêcheurs  ont, 
individuellement, le droit 
de caler des pêcheries fkes. 
Selon des prescriptions qui 
répondent autant à 
la conformité du lieu et 
du voisinage qu'aux usages 
traditionnels em vigueur dans 
la mdhomie ,  ce droit s'obtient 
par tirage au sort. Ce tirage 
au  sort,  dont les formes  doivent 
en &alite bien peu à la coutume, 
sont régies par les art. 17, 48 Br 
49 du décret du 19 novembre 
1859. Il a lieu chaque amnée 
aux  alentours de la fin du mois 
de mars, et ne concerne que 
les triangles, les rnaniguiêres, 
les ganguis et quelques types 
de brandines. k s  cap&chades 
proprement  dites et  la  plupart 
des br-andines peuvent, 
dune maniëre gCnCrale, être 
calées par  chacun où bon lui 
semble, selon sa libre  volonté. 

18 Cf. Gomet  1896 : 51-53. 
Dans les Ctangs de Frontignan 
et de Palavas, les pêcheurs 
utilisaient encore â la fin 
du =ëme siecle des triangles 
dont la pardière  et la tête 
(le tour) étaient fait en roseaux. 
(Cf. Gourret 1897 : 68-69 & 97). 
A la même époque, il existait 
par ailleurs dans les memes 
étangs des engins dont le plan 
était semblable a celui 
des mnigu2res et 
des capussucZes, mais dont 
la pardiSr-e et le tour étaient 
faits de roseaux. Ces engins, 
aujourd'hui disparus,  étaient 
appelés esturiès 
(Cf. Gomet 1897 : 67 & 97) 



Figure 4 - Triangle  du 
XlXème  siècle ; 

tiré  de  Gourret 1897 : 46. 

Figure 5 - Triangle  du 
XXème siècle ; 

tiré de Bach 1985 : 23. 

19 Paul Gourret, qui a repertorié 
cet engin, orthographie 

capussade. La forme  moderne 
veut que l'on  écrive  dCsormais 

capéchade. D'une  manière 
générale,  faire capécher un filet 

(quel  qu'il soit) consiste à le caler 
en partant  du rivage.  Egalement, 
lorsqu'on hâle une  senne,  on  dit 
qu'elle cupèche dès l'instant où 

la cluua (c'est-à-dire le hau 
de  l'aile) touche le rivage. 

Évolution des triangles employés dans I'étang  de Thau 

D 

tout simplement une  grande capéchude. Le calage des cupé- 
chudes proprement dites, interdit  entre  les  postes  de triangle et. 
de maniguière, est libre  partout  ailleurs  dans  l'Étang. Les 
pêcheurs "de l'intérieur" de l'Étang, qui  appellent leurs muni- 
guières du nom  de capéchude, les  tirent  cependant au sort. 
(Avec cette diErence toutefois que  la  largeur  des haut-fonds) 
du nord de l'Étang ne  permettant pas qu'on puisse caler un tri- 
angle et  deux maniguières sur chaque  poste,  les  postes  de 
"capéchades" n'autorisent le calage que d'un seul engin). 

Plus loin du rivage, les  pêcheurs  utilisent  des  systèmes  de 
filets fonctionnant  selon le  même principe, cales sans que  leur 

V. Giovannoni 225 



DE THAU 

I chenal de navigation 
intérieure 

ralingue  supCrieure  atteigne  la  surface. Ces filets couEs 
s'appellent des brandine90. Pour les pCcheurs de la Pointe- 
Courte,  qui  sont spCciaUsCs dans  la  pratique  des fkts fixes, 
une brandime est un filet qui a la forme, la dimension, et  la 
taille de maille dune manigu@re, mais dont  la particularitC est 
detre cale dams une g r a d e  profondeur  d'eau, sans que  leur 
ralingue supCrieure n'atteigne la surface.  Pour faciliter leur 
calage, la pardi&-e des bruadines est solidaire du  tour, à la 
différence des munigu@res et des triangles. Le calage de ces 

Figure 6a - Triangles, rnanigui&res, 
capechades et brandines 
(d'après  Bach. 19%). 
1 Maniguière, ou capéchade, simple. 
2 Maniguière, ou capéchade, assemblee 

en  triangle. 
3 Idem,  suivi dune maniguière, ou d'une 

cap6chade.  montee  en  penef. 
4 Ce type d'assemblage,  dont  il  existe de 

multiples  variantes,  est  utilisi!  plus 
particulierement  pour l e s  capechades 
calées  dans de tres faibles  profondeurs 

5 Triangle 
deau. 

6 Triangle. mont& en  penef 
7 Maniguière, capéchade ou brandine 

assemblée  en  doub/is. Les pêcheurs de 
ia  rive  nord de I'Etang  n'utilisent ce iype 
d'assemblage  que wur  les  bfandines. 

Figure 6b - Brandines calees en 
poste. 
1 Doubiis : brandine  assemblée en doublis. 
2 Premier penef : brundine  simple,  montée 

3 Deuxième penef : brundine  simple, 
en penef sur le  doublis. 

montée  en  penet sur le  premier penef. 

26 Au XIXeme siecle, selon 
P. Gourret, OR appelait du nom 
de brandine un type très 
particulier d'est&&, portant 
non pas trois, mai5 six verveux ' 

(Cf. Gourret 1897 : 98). Cet 
engin, par ailleur5 inconnu 
dans I'Étang de Thau, semble 
n'avoir jamais été utilisé que 
dan5 les étangs de l'-el. 
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filets, qui  est - d'une  manière  générale - laissé libre dans les . 

eaux de l'Étang, n'est toutefois  autorisé sur le ta1 nord du Che- 
nal de navigation intérieure, dans l'Étang Noir, et  que  sur  des 
postes tirés au sort. Selon le poste obtenu, les  pêcheurs  peu- 
vent  caler leurs brandines soit en doublis (une paradière, mon- 
tée à ses  deux  extrémités  d'un  tour  portant  chacun  trois 
verveux), soit en simple brandine (une paradière conduisant à 
un seul  tour  muni de trois verveux, pareillement à une capé- 
chude). Les brandines  en doublis calées  en  poste doivent être 
installées  immédiatement au bord du tal, tandis  que  les  bran- 
dines  simples  calées en poste doivent obligatoirement  être ins- 
tallée  en penet, c'est-à-dire  dans le prolongement  d'une 
brandine  déjà calée. Pour les  pêcheurs de l'intérieur de l'Étang 
(Bouzigues, Mèze, Marseillan),  qui  n'ont pas à travailler sur les 
même fonds  que  ceux de la Pointe-Courte. le terme  de brandi- 
ne ne sert à désigner  que  des brandines montées  en doublis, 
les brandines montées en penet leur  étant  tout  simplement 
inconnues. A la différence des  autres pêcheries fixes (mngle, 
manigui&-e. gangui,. ..), chaque  pêcheur  peut  caler autant de 
brandines qu'il veut, où bon  lui  semble. Dans l'Étang de  Thau, 
on  utilise  deux  types  de brandirzes : les brandines sègues 
(brandinettes), que  les  pêcheurs  calent  en plage du  printemps 
jusqu'à l'été, pour  la pêche des crevettes ou de la soupe,  et les 
brandines  claires ou brandines à poissons  (loups,  daurades, 
anguilles, etc.)  que l'on cale dans  les  eaux  plus  profondes 
(notamment  dans  la zone des  tables conchylicoles). 

Des maniguières anciennes  aux maniguières modernes  en 
passant  par les triangles et les brandines, l'analyse de  ces  pre- 
miers phylum, historiques ou contemporains,  permet d'entrevoir 
toute  la difficulté  qu'il y a à se  représenter  exactement  les engins 
du  passé,  dont les archives (y compris celles du XVIIIème siècle) 
ont conservé des descriptions bien  trop littéraires.. . 
Ainsi, par exemple, si les  termes de vertoulet,  bertoukn,  bertou- 
tin apparaissent  d'une  manière  régulière  dans  les  archives 
locales antérieures à la  révolution, aucune  description explicite 
n'en est jamais donnée,  qui  permettrait  de se les  figurer  préci- 
sément. Parmi les  quelques  attestations  relatives  aux bertou- 
lets de l'Étang de Grins (aujourd'hui  Étang d'Ingril, alors  joint 
à l'Étang  de  Thau)  les  textes  qui  suivent  sont  d'un  faible 
secours : "Les pescheurs  des  Estangs  ont un  certain filet fixe 
appelé Bertoulén  que  les officiers de lamirauté  leur  déffandent 
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de placér dans les Estangs a lembouchure  des  graux  et riviéres 
pendant les  mois  de mars, avril et  mai  parce que cest le tems 
auquel le pétis  poisson vient de la  mer,  mais ils peuvent  les 
placér  ailleurs dams  le reste  des Estangs et par  tout  dans  tous 
les  autres  mois  de  lannee." (Les Ofliciers de l'.Amiraut& de 
Montpellier et  Cette, aux  alentours du milieu du XVIIIème 
siecle. A. D. Hérault ,  C 751). "( ...) apres  avoir passé 
Frontignan, nous sommes emtrés dans l'Étang  de Grirns et 
dans celuy daresquits qui ne sont pas  non  plus fort considt- 
rables  et sommes parvenus a celluy  de Palans,   que l'on 
n o m e  aussi  de Iv1ireva.l ofi Vic et  qui a beaucoup plus d'kten- 
due  et  de  profondeur  que  les precedamts nous y avons aperpî 
une aussi  grande  quantite  de Bertolets  rependus  mais ce sont 
des  petits  filets fkes  attachés A de simples  roseaux  et  dont  la 
maille est fort  large on ne  peut y prendre  que  des  poissons 
asséz gros et  tout cela ne peut Ctre d'aucun inconvermient pour 
l'appoissonement. Nous y  avons  trouvé  aussi  plusieurs 
Batteaw  pecheurs  qui .visitaient ces filets ..." (Vizite des &tangs 
et  des  pecheries  qui y sont  scituées; en date  du 13 Avril 1757. 
A. D. Htrault, B 304)210 Port heureusement, l'article gCmErique 
de Duhamel Du Monceau qui  les dCcrit pour  la region  de Cette 
comme de petits vewem22 sams ailes  que  les pCcheurs placent 
sur des 'sillons' (D. Du Monceau m'explicite helas  pas ce que 
peuvent Ctre ces 'silloms'), sont  semblables 2i ceax  que  Paul 
Gourret signalait um siMe et demi  plus  tard  dans les étangs 
palavasiens (Cf. Gourret 18919 : 91). Ce type  d'engins, au 
moyen duquel  on  prenait  des  daurades,  des muges,  des pois- 
sons plats  et peut-Ctre des anguilles, a aujourd'hui  totalement 
disparu,  pour i3tt-e remplact  par diffkrents verveux à ailes laté- 
rales, que  les pCcheurs désignent  du nom de gangui 

A l'epoque de  Paul  Gourret,  et  jusque  avant  guerre,  pour  la 
pCche des  daurades,  des  muges,  des  loups,  des soles et  des 
rougets.  les  pêcheurs  calaient  en  serie, un peu  partout dams 
l'Étang, ainsi que  dans  les  graus  et les camaux,  de simples ver- 
veux â ailes, qu'ils appelaiemt du mom de gangui Si cet  engin 
particulier  n'est  plus  aussi  rkpandu  qu'au siCcle dernier,  les 
pCcheurs continuent  toutefois d'utiliser des  ganguis du mCme 
type, dans  les  canam de la ville de Sète,  ainsi  que sur le tal 
sud  du  chenal de navigation, dams l'Étang noir, sur des  postes 
fixes que  les ptcheurs tiremt une fois l'am. Pour les diffckencier 
des ganguis - arts traînamts (1' & 2O). on appelle ces filets fixes 
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21 Un autre texte des archives 
de l'kmiraute de Narbonne. 
Cgalement "rit au milieu 
du XWIIe siecle, decrit 
les vertoulets avec toutes 
les precisions utiles, mais 
au lieu de nommer l'engin dans 
son intégraliti., le vertoulet n'est 
plus qu'une simple partie 
d'un engin plus important : 
le ganguy, art traînant "connu 
sous ce nom dans  toute la 
MCditemanée (Cf. le  lexique). 
Au %bVIIIi?me siècle, dans 
les étangs du Narbonnais, 
le vr3rtauli.t du ganguy, est 
un "filet en forme de bourse, 
tendu en  dedans et à l'ouvert 
du col du sac", fait d'"un ret 
de  meme  maille que celuy 
du  sac mis au dedans du col 
du ganguy, tendu sur les cercles 
en forme  de bourse, qui tombe 
dans le sac  par ou le poisson 
entre et quy l'empeche  de sortir". 
(Mémoire du département 
de Narbonne sur les pesches 
du grand petit boulier dit bregin 
et gatteausec,  du ganguy, 
et autres, qui sefont le long &s 
costes. SUT les gram de la mer, et 
dans les Slangs sali.§:; 
A. D. HCrault C 751). 

22 Les termes de verueux 
et vertoulet tiennent  ensemble 
leur Ctgrmologie du latin 
vertibieulum, variante de 
vertibellum "objet qui tourne". 
objet  circulaire". 
Cf. Rey  (dir.) 1992. 



23 "Ganguy est  un filet dont les 
mailles sont trés etroites, il y en a 

de deux sortes, les uns  sont 
attachëz a un petit Bateau 

et trainé sur les sables et 
les autres  sont posés au travers 

d'un canal ou d'une riviére 
et  sont plus grands  et plus vastes 
que les premiers et  sont  attachës 

avec des cordes sur les deux 
bords de la Rviére a de gros 

pieux de bois de chaine ou 
de pin, CC filet est fort Elevé et 
a une grande bourse ou queue 

en forme d'un  grand cone qui sert 
a contenir le poisson qui fe prend 

avec  cé  filet, et cette derniere 
espece de ganguy est celle qui est 

usitée dans cette amirauté." 
(A. D. Hérault, C 751) 

24 On compte qu'il faut 
une  quarantaine de bertoulets 

pour fournir les amorces 
de 20 palangres, armement 

qui correspond à celui 
d'un palangrier 

relativement  actif. 

ganguis noyés (ganguis négas) ou gaqu i s  des camux (ganjou 
de canaou). Ces ganguis,  qui doivent être  de  peu de hauteur de 
manière à laisser le tirant d'eau  nécessaire au passage  des 
bateaux,  sont formés chacun de deux ailes en V qui condui- 
sent le poisson  vers un  seul et  unique verveux. Les ganguis 
"clairs" sont  calés  du  printemps à la fin novembre pour  la cap- 
ture  des  daurades et des  soles,  les ganguis "secs" sont  calés 
quant à eux  principalement durant l'hiver, pour  la pêche  des 
anguilles d'avalaison. De manière à ne pas  léser  les  pêcheurs 
de l'intérieur de l'Étang en  capturant les  poissons  qui  viennent 
de la  mer, les  règlements  prud'homaux exigent que  l'ouverture 
des  ganguis doit obligatoirement être placé du côté de l'Étang. 

Cette dernière catégorie d'engin, que l'on peut  rassembler  sous 
la dénomination de ganguifixe, par opposition au gangui - a r t  
traînant, qui  apparaît  dans les  archives au XVIIIème siècle dans 
l'Amirauté d'figues Mortes23, semble n'être  arrivé qu'un siècle 
plus  tard  dans l'Étang de  Thau (Cf. Gourret 1897 : 32-34). 
L'explication la plus probable est  que  les  canaux  et  les  rou- 
bines - qui  sont  moins  nombreux ici que  dans  la  région 
d'Aigues Mortes - étaient  vraisemblablement  peu  exploités 
autour de l'Étang de Thau,  dont le gros  de  la  production reve- 
nait, comme on l'a vu, aux maniguières et à la bordigue. 

Enfin,  les pêcheurs  qui  pratiquent  la  palangre  utilisent  des 
petits verveux pour  obtenir les amorces  qui  leur  sont  néces- 
saires. Ces verveux (signalés en son temps  par P. Gourret ; Cf. 
Gourret 1896 : 10- 11) .  que  les  pêcheurs  de Mèze et  de 
Marseillan  appelle jambin, alors  que  ceux  de  Sète  et  de 
Bouzigues  le désignent sous le nom de bertoulet, permettent  la 
capture  de  quantités  de  petits  labridés  (clauières,  etc.),  de 
gobies et de mougnes, que l'on recherche  pour  servir d'amorce 
à la  palangre. Il n'est  également  pas  rare  que  les bertoulets 
pêchent  quelques  crabes  (Carcinus m a m s ) ,  ou quelques 
anguilles. Les bertoulets, ou jambins, que  les  pêcheurs  calent 
le plus  souvent  dans  les  zones  herbeuses  situées  entre  les 
tables conchylicoles, sont amorcés avec des  débris  de  moules, 
ou avec des  crabes  écrasés. On les attache  en filière (andana), 
par quinze ou vingt24, au moyen  d'un fin cordage,  qui  les 
éloigne entre  eux d'environ deux brasses. 
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3, TRADITION DU BRICOLAGE ET BRICOLAGE 
DE LA TRADITIO 

Sur  la  base  d'un mCme principe,  qui  est  celui  du vepqveux, 
divers  engins,  divers types de pêcheries  ont vu le jour, se sont 
succedes  et/ou  ont  cexistCs  jusqu'à former  l'actuel arsenal 
des  pêcheries fixes mises en œuvre par les pCcheurs de l'Étang 
de  Thau. L'évolution de  ces engins, dont je me suis  attaché à 
produire une analyse  individuelle,  semble  répondre  sinon à 
certaine logique, du  moins à quelques  principes gCnéraux. Du 
passe le plus  lointain  auquel les  archives nous donne actes 
jusqu'à l'inventaire de P. Gourret (1896). il semble que l'évolu- 
tion des pCcheries fixes ait correspondu à une diversification 
rapide  des types d'emgins, due elle-m&me vraisemblablement à 
um usage plus repandu  du filet (en tant que  matériau)  pour  les 
parties des pCcheries barrant  la  route  des  poissons (Le. para- 
dière et tour). Tamdis que,  jusqu'au XVIIIeme siecle, les parties 
de  ces  pecheries destimées à barrer  la  route  des poissons pour 
les  conduire  vers le piCge des verveux etaient  construits en 
bois  de tamaris (voire en roseam, dans le cas  des  esturies, 
autre type de  pêcheries fixes dont  Gourret explique  qu'elles ont 
éte utilisées dans l'Etang de  Thau. Cf. Gourret 1896 : 66, m. 11, 
les paradières et le tour des pCcheries fixes somt ici depuis au 
moins un siCcle constitue  seulement en filet. 

Bien que la premiere  intuition  soit que cette  ivolution  est sans 
doute  due au progres de l'industrie,  capable  des  la  premiere 
moitii du XIXCme siCcle de  produire à moindre  coût  de 
grandes  longueurs  de filets,  divers contre-exemples infirment 
le primat  de  cette  hypothese. La seule  et umique représentation 
que nous ayons (à ma commaissance) des pCcheries fixes médi- 
terraniemes  du Moyeri-Âge laissent voir, dans les Ctangs  de 
Camargue, des  assemblages em get (ou en andam) de filets 
peu différents  du type de nos actuelles capechades et mani- 
gu2res. Cette  aquarelle (fig. 7). que l'on trouve dams  le mamuel 
d'arpentage de B. Boysset (f406), laisse  apparaître sans Cqui- 
voque l'usage exclusif du  materiau filet pour l'assemblage de 
ces pCcheries. En  consequeme,  des lors que l'on observe que 
les  pêcheurs de Thau et des Ctangs alentours utilisaiemt au 
XVIIICme  siCcle Pe taElaris pour les parties de barrage de leurs 
pêcheries, il est difficile d'invoquer à leur égard la  lourdeur de 

230 Les techniques  traditionnelles  ont  un@  histoire 



Figure 7 - B. Boysset, Tractat de 
destrar et  dbtermenar, 

1406, Ms 327 F"328. 
Bib.  Imguibertine,  Carpentras 

(cartouche). 

la  tâche que leur  aurait imposée le montage  de grandes lon- 
gueurs  de filets : trois  siècles et demi plus tôt, en effet, les 
pêcheurs de Camargue prenaient  quant à eux la peine de bâtir 
leurs pêcheries exclusivement en filet.  L'une des explications 
les plus probables du choix technique opéré ici tient  peut-être 
à un certain  changement  des  formes  d'exploitations dû lui- 
même au passage de la  propriété de ces  pêcheries  des  mains 
des riches  propriétaires  terriens ("sans doute  plus  riches que 
la  plupart de leurs concitoyens") vers  les  simples pCcheurs. 

T 

Bien que l'on ne  puisse  raisonnablement ici dépasser le niveau 
des conjectures, il  n'est pas  inintéressant d'observer sur la figu- 
re 8 le passage qui s'opère à la fin du xVmi2me siècle entre  la 
pêcherie ou maniguière de Grins [aujourd'hui  étang d'Ingril] 
presque détruite, et la petite maniguière qu'on change  presque 
tous les ans de place et qui  prend taille à Frontignan.  Tandis 
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que les anciemes pCcheries em bois de farrm-13 appatenmt à de 
riches  proprietaires  pouvaient Ctre installCes dams les eaux de 
manière plus ou moins durable (cf. flg. Pa & lb), les petites map7i- 

gueres, appelées à changer de place, devaiemt, pour  leur  part, 
Ctre aisément  transportables. Cette gravure iplustre ainsi s m s  
doute l'kpoque chafniere  qui a vu la fin des gramdes rruuzigu&es. 

Enfin, cependamt que le cho& aurait  pu etre fait de comtimuer 
de mettre en oeuvre ces pCcheries aux fomes ancestrales, par 
le biais, par exemple, d'ume exploitation cornunautaire, les 
pCcheurs de  Thau  ont - il faut le croire - fait le choix de mettre 
individuellement en oeuvre de petites rnan.ig.u@res, dont deri- 
vent  les  actuels eapéehades, triangles, rnaniguiGres,  brctndines 
et gangui§. 

D'autre part, il serait Cgalement erroné de croire que  les fomes 
actuelles de ces pEcheries seraient  identiques à celles qui  ont 
&té inventoriCes 5 la fim du XIX&me siecle par P. Goumet. Outre 
le fait qu'il faut biem constater  que les brctndines, m'aymt pas 
CtC répertoriées ici par P. Gourret,  constituent - de facto - un 
apport tres rCcemt au  systeme d'exploitations de  l'Étang  de 
Thau, ainsi qu'on peut l'observer dans le cas  du triangle, les 
variations  des  formes  que les pCcheurs sont  susceptibles 
d'apporter à leurs emgins  peuvemt constituer  des  evolutions 
particuli&rememt importamtes du point de m e  de la productivi- 
te. De cette facon, il y a tout Pieu de constater que le triangle 
actuel  est un  engin trts diffCremt du triangle du 
Dans la mesure ou, a l'heure  actuelle, cap6chude et mnzguGre 
sont n o m e e s  difErement  alors que  seules  les  difErencient 
leurs  dimensions  absolues, le plus  remarquable  en l'occumen- 
ce est,  oserais-je dire. la  pemanence  du nom de triangle dommC 
à ces deux  engins  aussi differents l'un de l'autre. Au-delà du 
fait que la varikté  des  noms  domCs à difE5remt.s engins comtem- 
poraim a pour fonctiom'de les difTererncier aiskment  les ums des 
autres  et  qu'en ce sems rien  ne s'oppose à ce que les pecheurs 
rC-utilisent des moms souvent extrErnememt  amciems pour dési- 
gner  des  engins  dont  les fomes ont  pu ConsidCrablement évo- 
luer, il  semble  Cgalement  important  de  remarquer que la 
pemamence d'appellations amcienmes est sams doute moins 
innocente qu'il m'y parait. 

Comme le souligne G .  Lenclud  (198'9).  l'acception  couramte du 
terme de tradition lui  attribue le sens d'"un fait de permanence du 
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passe  dans le present,  une survivance à l'oeuvre, le legs encore 
vivant d'une epoque pourtant globalement revolue". (Lenclud 
1987 : 11 1). Cette  acception,  qui fige la  tradition  dans 
l'archaïsme au lieu  de  privilegier le caractere évolutif de  la 
transmission  (des  engins,  des  techniques et des savoir-faire), 
prCsente  l'avantage kristique25 d'Ctre à la fois s u f f i s m e n t  
précise et floue pour satisfaire aux intCr&s de chacun. 

Pour les  chercheurs en général [biologistes, gCographes, Ccono- 
mistes, etc.), dire d'une technique ou d'un engin qu'ils sont tra- 
ditionnels suffit trop frequermment A justifier qu'on en restreigne 
l'etude à leur fonctiommement et a leurs capacites productives, 
sans chercher à les soumefie à une analyse veritablement cri- 
tique. L a  technique, ou l'engin, est traditionnelle dit-on, sous- 
entendamt ainsi que sa seule  profondeur  historique  suffit à 
garamtir la validité et  la pertinence de sa fonction. En effet, dire 
d'une attitude ou dune activité  qu'elle est  "traditiomelle" équi- 
vaut généralement a dire  qu'on la  juge obsolète, ce qui laisse à 
penser qu'elle serait kgalement aussi peu rationnelle qu'efficace. 
Et,  puisque  l'heure europi5eme est actuellement aux problemes 
de sur-peche,  les  techniques  "traditiomelles", peu productives 
par  nature,  coulent  des  jours  indolents, loin du regard  des 
hautes sciences qui, à de rares exceptions Pr&, ne leur accor- 
dent  jamais  beaucoup plus que de la condescendance26.. . 
Les pecheurs,  dont j'ai deja signale qu'ils affirment  souvent 
que la  plupart  de  leurs  techniques et de leurs  engins  sont tra- 
ditionnels,  présentent  leur activitC de cette  façon, 5 mon sens 
dams un inter&  vraisemblablement  apotropaïque : en affirmant 
que  leurs  engins et leurs  techniques  se  transmettent a l'iden- 
tique  depuis  des gCnCrations, les pCcheurs en font des élé- 
ments  a-historiques,   spécifiant ainsi au  jur is te   e t  à 
l'éconormiste I'absurditC  capricieuse qu'il y aurait a interdire 
aujourd'hui urne technique  ancestrale,  aussi  bien que la  vanité 
qu'il y aurait à vouloir modifier une  pratique polie par daussi 
longs  usages. Les techniques traditiommelles présenteraient,  du 
point  de vue de  la  gestion de la  ressource, une tendance affir- 
mée à l'homéostasie : "Il y a des siècles qu'on fait la pCche avec 
les memes teckniques,  devait  m'expliquer  recemrnent un 
prud'homme,  alors, si les  petits  métiers devaient faire du  mal à 
la  ressource, il y a longtemps qu'il m'y aurait  plus rien. Meme 
plus  de pCcheurs.  C'est  pour Ca qu'il faut  chercher le mal 
ailleurs." Enfim, cette  attitude - disons  conservatrice - des 
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25 "La dialectique Cristique est 
P a r t  de la controverse, menee 
de telle maniere qu'on ait 
toujours raison, donc pmfm 
et nefa [qu'on ait raison ou 
tort]". Schopenhauer 1990 : 7. 

26 Le pendant de cette relative 
dëpreciation des pêches 
lagumaires est que 
les programmes-cadres traitant 
du regime général des pêches 
en MCditerranCe prennent 
rarement en compte 
les interactions existantes entre 
les pêcheries de lagune et,  par 
exemple, les pêches au  chalut 
(Cf. parrugi0 et Le Corre 1986) 



27 On trouvera dans la thèse sur 
laquelle  s'appuie ce texte 

(Giovannoni 1994), et à laquelle 
je me permets de renvoyer le 

lecteur, des exemples de 
l'évolution des dragues à huîtres 

et des modes de halage  des 
sennes de plage qui donnent  une 

confirmation  encore plus évidente 
de ce point de vue.. 

pêcheurs  aux  petits  métiers  leur permet, dès  que le système 
général d'exploitation du milieu commence de dysfonctionner, 
d'en rejeter la faute  sur  les "autres" : "Les chalutiers, en  mer, 
qui  nous lèvent le poisson  avant qu'il ait eu le temps  de  rentrer 
à l'Étang, ou les  parcs conchylicoles, qui  empêchent l'eau de 
circuler, voire les  pêcheurs à la ligne, qui  pêchent  beaucoup 
plus  qu'on  croit,  etc."  Dans  cette  dialectique,  leur  propre 
exploitation, qui  ne  met en œuvre que  des  techniques  dont  la 
mesure  serait éprouvée par l'usage  de la tradition, ne saurait, 
quant à elle, être  accusée  d'épuiser le milieu. 

Contre l'idée d'un  certain immobilisme des pCches "tradition- 
nelles", et  contre,  tout au moins, l'idée d'une  homéostasie 
aussi parfaite qu'intemporelle des  systèmes  de  production, il 
apparaît  aujourd'hui  de plus  en  plus clairement que  les sys- 
tèmes de production  halieutique, aussi localisés  soient-ils, ne 
perdurent semble-t-il que  par  leurs  capacités à élaborer et à 
incorporer de nouvelles compétences, de nouvelles pratiques  et 
de nouveaux savoir-faire27. 

CONCLUSIONS 

Le détour que j'ai voulu faire par l'histoire des techniques a pour 
objectif de mettre en évidence la pluralité des dimensions (histo- 
riques, culturelles et sociales) à l'intérieur desquelles s'inscrit la 
complexité du systeme pêche des étangs. L'analyse diachronique 
des pratiques locales, dès lors qu'elle est menée avec une certai- 
ne patience, offre l'intérêt de  mettre en évidence  l'évolution  de 
chaque engin, en même temps que du système  technique  pris 
dans  son ensemble. Dans la mesure où l'on  comprend que  les 
formes et  les  usages  des  engins mis en œuvre sont issus de 
l'intelligence des hommes confrontés au problème concret  de 
l'exploitation (culturellement) optimale du milieu, les interroga- 
tions que suscite l'analyse des phylum technologiques observés 
permettent de  mieux  comprendre  l'étendue des  raisons  qui prési- 
dent à l'existence, aujourd'hui, d'un tel arsenal technologique. 

La très grande majorité des  études - y compris  parmi les  plus 
récentes - que j'ai pu  consulter relativement aux pêches  dans 
les  étangs  languedociens, fait généralement l'économie de 
telles  approches  pour se  consacrer  de  manière  plus exclusive 
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au domaime particulier de sa propre spécialite scientifique. Ces 
vastes  systèmes  de filets fixes à verne= sont,  dans ces memes 
Ctudes. le plus souvemt regroupes sous la catCgorie gknerique 
du "type capCchade". Du point de vue de ces Ctudes, cette cate- 
gorie générique,  dont l'emploi marque  particulièrement la phy- 
sionomie du  systeme d'exploitation des Ctamgs languedociens, 
servirait  schematiquememt a pCcher de mamière a peu pres 
indistincte  toutes les espkces  presentes  dans l'6tamg, et seul le 
tableau mis au point par Pascal Bach en 1985, dams sa remar- 
quable  thèse de biologie sur "La pCche  dams l'Étang  de  Thau", 
commemcait 5 detailler - en m e  d'ktablir  ?quelques motions 
d'kcologie theorique" - les prises em fonction des di€f&-emts sous- 
types de  capechade. Pl n'est pas s a s  hter$t de remarquer que 
la  quasi-totalitk  des travam ultérieurs.  pour Ctre l'muvre de 
spécialistes (en biologie. en gtographie,  etc.), a Teutilisé ce 
tableau sans s'interroger  outre mesure sur sa validitk  objective, 
hors  du  cadre  précis de la thèse pour laquelle il avait éte conçu. 

Le tableau  que je propose  aujourd'hui (cf. tableau en annexe), 
quoique  bien &idement  encore perfectible, prend nom seule- 
ment  appui sur les racimes historiques de chaque type d'engin, 
mais  bien  plus  encore,  la  taxinomie qu'il traduit  est celle à 
laquelle se  referemt les  pCcheurs,  et  notamment  les 
prud'homes, dams  l'exercice  qu'ils fomt de la mise en 03uvre 
saisonniere de ces difTi5rents engims. Comprativememt aux typo- 
logies présentees par P. Bach (1985) ou par F m g i o  et Le Corre 
(1985 & 1986), ce tableau dégage d'urne part le type de la,rnani- 
guière, dont la spCcificitC avait juqu'ici CchappC a ces differemts 
auteurs, aimsi, d'autre  part, qu'il permet de  faire la distimction 
emtre  pCcheries à mailles claires et pCcheries a mailles segues. 

Last but  not  least, si, du point de vue de l'ethnologie et de 
l'histoire des  techniques, il m'est difficile  de savoir  précis$ment 
en quoi une telle finesse d'analyse peut Ctre ou mom utile aux 
autres disciplimes, il n'em demeure pas moims que les sciences 
en géneral doivemt, pour mieux s'em emparer,  travailler tou- 
jours  au plus pres de leur objet. 
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LEXIQUE 

bordigue  [bxd'igce] ou bourdigue [burd'igœa]. n. f. (p). En Méditerranée 
française, les bourdigues étaient  autrefois de très vastes 
pêcheries fixes, installées à demeure, en général dans les 
graus. Les enceintes des bourdigues étaient faites de bois et 
de  roseaux. La plus ancienne attestation d'une bordigue  en 
Méditerranée fiançaise remonte à 1223, et concerne  celle  de 
Martigues (Cf. Malavialle 1903). Elles appartenaient à de 
grands propriétaires Cloignés du monde  de la pêche, qui les 
faisaient travailler en fermage. Interdite pour raisons sani- 
taires,  la bourdigue de Sète a définitivement disparu  en 
1908. Aujourd'hui encore, le quartier où elle était  située 
continue dêtre appelé  le quartier de la Bordigue. 

brandine Ibr'dndin].  n.f.  Engin de pêche.  Filet fixe, de Qpe capéchade. 
O l0 Pour  les pêcheurs de la Pointe-Courte, qui  sont spéciali- 
sés dans la pratique des  fiets fixes, une  brandine  est  un 
filet qui a la forme, la dimension, et la taille  de  maille dune 
capéchade, mais  dont la particularité est d'ëtre calé dans 
une grande  profondeur  d'eau, sans que  leur ralingue supé- 
rieure n'atteigne la surface. Pour faciliter leur calage, la 
paradiere des brandines est solidaire du tour, à la différence 
des capéchades , des maniguières et des triangles. Le calage 
de  ces  filets  coulés, qui est - dune manière  générale - laissé 
libre dans les eaux de l'Étang, n'est toutefois autorisé sur le 
tal nord du chenal de navigation intérieure, dans l'Étang 
noir, que sur des postes tirés au sort. Selon le poste obtenu, 
les pêcheurs peuvent  caler leurs brandines soit en doublis 
(une paradière,  montée à ses deux extrêmités d'un  tour por- 
tant chacun trois verveux), soit  en simple brandine  (une 
paradière conduisant à un  seul  tour  muni de trois verveux, 
pareillement à une capéchade). Les brandines  en doublis 
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calées en poste doivent Ctre installees immédiatement au 
bord du  tal, tamdis que  les brandines  simples calées en 
poste doivent  obligatoirement Ctre  imstallee en penet, c'est à 
dire dams  le  prolongement dune brandine déjà calee. O 2 O  

Pour les pêcheurs de l'inerieur  de l'Etang  (Bouzigues, M&e, 
Marseillam), qui n'ont pas à travailler sur les mCme fonds 
que  ceux de la Pointe-Courte, le terme de brandine ne sert à 
désigner que des bramdimes montées  en doublis, les bran- 
dines montées en penet leur étant  tout simplement  incon- 
nues. A la  différence  des  autres  filets  fixes  (triangle, 
maniguiere, gamgui, ... ), chaque pCcheur peut caler autant de 
brandimes  qu'il veut, ou bon lui semble.  rem. Dans l'Étang 
de Thau, on utilisent deux types de brandines : les bran- 
dines sCgues (brandinettes),  que  les  pêcheurs  calent  en 
plage du printemps jusqu'à l'été, pour la pêche des crevettes 
ou de la soupe, et les brandines claires  ou bramdimes à pois- 
sons (loups, daurades, anguilles,  etc.) que l'on cale dans les 
eaux  plus profondes. 

cape [k'apœ]. n. f. Pilet en forme de tronc de  cbne, constituant l'ouver- 
ture  antérieure de la poche  (segui, sac) dune senne de plage 
(boulechou,  trahima,...), d'un gangui, ou d'un filet  type  cape- 
chade. On dit Cgalement la gorge. 

capéchade [kapetJ'adae]. n.f. Engin de pêche. La  capéchade est  un 
ensemble de filets  mis en forme et fïés (au moyen de  pieux 
en bois),  comprenant  une paradière et un tour,  muni de 
trois veropeux (partie "pCchantew  de  l'engim,  que  l'on  désigne 
du nom de quioulettes). La paradiere est un long  filet, tenu 
par  des piquets régulierement  espacCs  de  manibre à former 
dams l'eau (depuis le  fond jusqu'à la surface) ume baniere 
verticale, dont  la fonction est de barrer la route des poissons 
pour les rabattre vers le tour où ils viendront se prendre 
dans l'un des trois verveux. Ces engins sont calés dans les 
zones relativement peu profondes, et  dune maniere  génkrale 
en bordure du rivage, depuis où la paradière s'Ctend perpen- 
diculairement, en direction du tour. Pour retirer les pois- 
sons de l'&émité  postekieure  de chacun  des verveux où ils 
finissent par aboutir, on émerge  l'une après l'autre chacune 
de  ces  extremités,  que l'on dénoue à l'interieur de son 
embarcation. Les pCcheur5  procèdent  normalement chaque 
jour à cette opération. Le calage  de  ces engins Ctant  relative- 
ment long à effectuer, on  ne sort entierement le fdet de l'eau 
que lorsqu'on juge  que  la lirrnpe ou les algues encombrent 
les  mailles  de  manière  préjudiciable  aux  qualités 
"pCchantes" de l'engin. Les capechades,  dont les mailles 
sont  relativement  étroites (il n'existe pas de capéchades 
"claires") visent les anguilles (vertes ou argenees), les joCls 
et les crevettes en hiver,  les loups em automne. Le calage des 
capCchades proprement  dites, interdit entre les postes de 
triangle et  de maniguière, est libre partqut  ailleurs  dans 
l'Etang. Les pêcheurs "de  l'intérieur" de l'Etang, qui appel- 
lent  leurs  maniguières  du nom de capéchade, les tirent 
cependant au sort. (Avec cette difference toutefois que le 
plateau sous-marin du nord  de l'Etamg ne permettant pae 
qu'on  puisse  caler un triangle et  deux  maniguières sur  
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I chaque poste, les postes de "capéchades"  n'autorisent le 
calage que d'un seul engin). 

coup [k'upl. n. m. Bien que nombre de pêcheurs appellent coup l'inté- 
gralité de la poche d'une  senne,  ou  d'un  verveux,  ceux 
d'entre eux qui pratiquent ces métiers n'utilisent le terme de 
coup que  pour désigner la partie postérieure, h a l e ,  de la 
segui. On dit aussi le cul. 

cul [k'yl. n. m. Le cul est la partie finale  de la poche d'un bouliech, 
d'un boulechou, ou d'un verveux  (segui, quioulette). On dit 
également  le  coup. 

davant  [davb"P]. n. m. Partie antérieure dune quioulette, formant 
une unité de  verveux. Entre la  cape et le cul, chacune  des 
quioulettes  d'une  capéchade  porte  deux  davant (premier 
davant, vers la cape : et deuxième davant. vers  le  cul). 

doublis [dubl'is].  loc.  adv. Pour pêcher loin de la rive, soit en pleine 
eau, les pêcheurs de l'Étang de  Thau  préparent  des  bran- 
dines en assemblant deux capéchades, de manière à ce que 
chaque extrémité  de  la paradière aboutisse à un tour monté 
de trois quioulettes.  Cette  manière d'assembler une paradiè- 
re à deux tours  munis  chacun de trois verveux  s'appelle un 
montage en doublis. Les postes fixes situés immédiatement 
au  bord du ta1 du  chenal  de  navigation  intérieure  sont 
réservés aux brandines montées en doublis. Pour la capture 
des crevettes, des  petites  anguilles  et  de  la "soupe". les 
pêcheurs  calent  dans les zones peu profondes des Capé- 
chades également  montées en doublis. 

drecha [d&tfce].  n. f., et adj. Dans un filet  de  type capéchade, la dre- 
cha, ou mestré, est la quiouletta (verveux) qui est placé dans 
le  prolongement  de la paradière. 

gangui, ganguy [gla"ngy]. n.m. Engin de pêche. O la  Drague. Dans 
l'Étang de Thau, le terme  de  gangui est utilisé pour désigner 
les dragues à huîtres dont les normes  dépassent celles auto- 
risées  par la Prud'homie et les Affaires Maritimes... O 2" 
Jusqu'à  un proche passé, l'usage de l'art traînant appelé 
gangui à poissons, ou ganjou était toléré. O 3 O  Les seuls gan- 
guis à poissons encore en  usage  dans  la région sont  des 
filets fures, faits chacun de deux ailes encadrant  un verveux 
(quioulette ). Ces ganguis travaillent  calés dans les canaux, 
atnsi  que  sur le ta1 sud  du  chenal  de navigation, dans 
l'Etang  noir, sur des postes fures que les pêcheurs tirent  une 
fois l'an. Pour  les  différencier des ganguis - arts traînants 
(l0 & 29, on  appelle  ces  filets  fixes ganguis noyés  (ganguis 
négas) ou ganguis des canaux (ganjou de canaou). L'article 
gangui du Trésor du Félibrige indique que le terme viendrait 
du rom. Ganguil, gr. Gaggamon, esp. Ganguil. O 4 O  Le dic- 
tionnaire  occitan  d'Alibert donne également que le terme de 
gangui désigne (dans quelle région?) "un piège à puces 
constitué par un morceau  de  molleton que les femmes  por- 
tent sur elles". 

gorge [g'srye]. n. f. Voir cape. La gorge est  la partie des  lasses  (dune 
senne ou d'un filet  fixe) à laquelle est raccordée la poche ou 
la quioulette. 
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lassa [l'asœ]. n. m. O Io Aile d'un art traînant (boulechou, trahina ,... ), ou 
d'un gangui. On peut également  dire  le bras. Entre  les  lasse5 
et la poche qui recueillera le  poisson pris a la trahina, les 
@cheurs distinguent une partie de lasse dénommée rabatau, 
dont la fonction est de  guider le poisson  vers la poche. O 2" 
Sur un filet  de type capCChade, on appelle lasses les  parties 
du  tour qui vont  de la drecha aux revesb. Les lases qui  vont 
des revest vers la paradière sont appelés  lassettes. 

maniguière [manig'ijma] ou manière [man'ikrœ], n.f. Engin de pêche. 0 
l0 Jusqu'au XVIIIème siècle,  voire  jusqu'au  debut  du 

me siècle), on appelait maniguière  de grandes pêcheries 
fixes faites  en  branches de tamaris  entrelassees,  dont le 
principe était comparable à celui des bourdigues, & cette dif- 
férence  pr65 que les maniguières ont toujours eté calées en 
bordure  d'&mg,  et non dans les canaux comme les bor- 
digues proprement dites. Ces  pCcheries ont aujourd'hui dis- 
paru, y compris de  la mémoire des pCcheurs de l'Étang. La 
dernière de ces maniguières a avoir éte en semice dans la 
rCgion etait celle d u  Prévost. Elle a definitivement Cté 
dermontée en 1862. O 2 O  Aujourd'hui, pour les pêcheurs de 
l'Étang de Thau, et plus particulièrement pour les "pointus", 
une maniguière est  une capéchade de  grande5 dimensions 
destinée aux mémes peches  que  les  triangles (anguilles. 
daurades, soles, loups, rougets, etc). Leur calage est autori- 
sé exclusivement sur  des postes tirés au sort, postes qui 
sont  placés  dans le prolongement très  systematique  des 
postes de triamgle.  Il est également autorisé de  caler deux 
maniguières  bur le poste d'un triangle. 0 3" Le terne de 
maniguière,  qui  appartient  avant  tout à la  langue  des 
pCchew  du quartier de la Pointe  Courte  5pécialisCs dans les 
filets fkxes - ou son équivalent, manière - est à peu prCs 
inconnu à l'intérieur  de  l'Étang  (Bouzigues, MCze, 
Mar5eillam), s i  ce n'est comme un symonyme du terme de 
capCChade.  "Une  capCChade, une manière, un trabaque, c'est 
tout pareil,  c'est  que des noms differenb.  C'est  tout."  Pour 
les  pêcheurs  de  l'intérieur  de  l'Étang, une maniguibre 
s'appelle tout simplement ume grande  capéchade. 

micalada [mikal'adce]. m. f. L'Cpoque de la Micalada (San Micalada, 
Saint Michel) marque ce qui est sams doute le temps le plus 
fort de la vie de l ' É h g  de  Thau. Alors que l'éG touche à sa 
fin,  immédiatement  apres l'équinoxe d'automne, il suffit 
d'un "coup"  de mistral pour  que les poissons commencent à 
sortir massivement de  l'Étang  vers la mer. Les pecheurs les 
plus favorisés par ces mouvements des poissons sont bien 
évidemment  les  pointus,  dont  l'arsenal de maniguières, 
capéchades,  triangles,  brandines  et  ganguis  arretent 
d'impressionnantes  quantités  de  daurades.  Pour  les 
pêcheurs, m e  fois  passCe la période faste de la Micalada, les 
eaux de l'Etang entrent alor5 en quelque sorte dans un état 
d'hibernation, dont elle5 ne sortiront que six mois plus tard, 
â l'epoque des intrams, ou intraisoum. 
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obscur [absk'yRl. n.  m. Les pêcheurs languedociens appellent obscurs, 
ou nuits d'obscur, les nuits de  nouvelle lune, au cours des- 
quelles la lune, absente du ciel,  plonge la  nuit  dans l'obscu- 
rité la plus totale. Les pêcheurs d'étang savent  tous  que les 
nuits d'obscur sont celles où l'on  pêche le plus d'anguille. 
"L'anguille craint la lumière.  Ça fait qu'elle attend les nuits 
les plus noires pour faire le chemin qu'elle ose  pas faire 
avant. Mais, ce  qu'elle sait pas, c'est  qu'en marchant,  en  se 
déplaçant, quoi, elle prend le risque  de se faire pêcher, 
eh! ..." Les pêcheurs de la Pointe Courte considèrent que les 
obscurs les plus fructueux sont ceux du  cœur de l'hiver. "A 
condition  qu'il fasse encore un peu mistral!" Les nuits d'obs- 
cur  sont  également  très  profitables à la battue,  tandis 
qu'elles  ne sont  pas favorables à la pratique du sardinal. 

paradiera  [paradjh-œo],  paladiera [paladj'erceo] ou  panadiera 
[panadj'erœo].  n. f. Partie d'un filet fure de  type capechade. La 
paradiera est  un long  filet,  calé  de manière verticale, dont la 
fonction  est  de  barrer la route  des  poissons  pour  les 
rabattre vers les verveux (quioulettas) où ils viendront se 
prendre.  (Gourret 1896 : 47). 

penet [penkt]. n.m.  Façon de caler un filet  fixe (et plus particulière- 
ment  une brandine, voire une capéchade) par  rapport à un 
autre. Nom de  ce  filet une fois  qu'il a été calé.  Lorsque  les 
pêcheurs calent une brandine (ou une capéchade) dans le 
prolongement d'un filet du même  type, ils disent qu'ils  l'ont 
calé en penet. Le long du tal nord du chenal de navigation, 
derrière chaque poste  de doublis, il existe des postes réser- 
vés aux  brandines calées en  penet.  Sur les  postes fures, 
deux penets sont autorisés demère chaque doublis. 

peneu [penh]. n.m. Autant  pour limiter les coûts que l'encombrement 
et le  poids àbord  des bateaux, les pêcheurs spécialisés dans 
les  filets  de  fond du type brandine les calent non  pas avec 
des ancres comme  il est habituellement d'usage de  le  faire, 
mais  avec des petits pieux  de bois, longs d'un mètre à peine, 
de manière à ne  pas  dépasser à la  surface.  Ces  petits 
piquets, utilisés uniquement par les pêcheurs de  la Pointe 
Courte,  s'appellent des peneus. 

poche Ip'aJœI.  n. f. hrsqu'un pêcheur parle de  "poche", s'il ne s'agit 
pas. de  celle  de sa veste, il s'agit en général du verveux d'un 
filet  type  capéchade. Le terme de poche est ici  équivalent à 
celui  de  quioulette, ou de  segui. 

poste Ip'sstal.  n.m.  Un poste est un lieu déterminé où les pêcheurs ont 
le droit de  caler des filets  fixes.  Selon des prescriptions qui 
répondent autant à la conformité du lieu et  du voisinage 
qu'aux usages traditionnels en vigueur dans  la Prud'homie, 
ce droit s'obtient par tirage au sort. Le tirage des postes, qui 
a lieu une fois l'an, au printemps, est réservé aux patrons- 
pêcheurs  ayant  plus  de  trois  ans  de  présence  dans  la 
Prud'homie. A l'issue de ce tirage au  sort, à chacun  des 
pêcheurs qui en a fait la demande est  attribué nominative- 
ment un ou plusieurs postes dont l'usage  exclusif lui sera 
réservé le temps dune année  (du 1 juillet au 1 juillet). A 
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chaque poste correspond  exclusivement UR et UR seul type 
d'engin (triangle, maniguiere, brandine, ou gangui). 

quiouletta [kiuktœa]. n. f. Verveux  de5 filets type  capechade. De nom- 
breux pêcheurs disent  hdiffêremment quiouletta ou ségui. 
La quiouletta drecha (la drecha) est située dans le  prolonge- 
ment de la paradiere. Lee deux autres  sont appelées  quiou- 
letta du revest. 

revest [revleot]. R. m. Verveux placés de chaque côte de la quiloulette 
drecha d'un filet type capéchade. 

tal [t'al]. n. m. Tombant. Dam l'Étang de Thau, comme d'me manikre 
generale un peu  partout ailleurs, c'est sur les tombants que 
se font les pgches  les plus r&guli&e. Pour situer leur posi- 
tion dans l'Etang, les principaux tombants  sont nommés 
dune maniere différente. Les plus CORRUS sont le tal de Col, 
le tal de la Canal et le tal de  l'Aspe. 

tom R. m. [tlur]. R. m. A l'intkrieur dm filet type capechade,  enceinte  de 
flet qui porte les  quioulettes. Certains disent également le mur. 

trabaque [trab'ak(u)]. n.m. Engin de  peche. O 1" Filet  fixe  type  capgcha- 
de  que les pecheurs d'ici calaient naguCre à la mer  (tra- 
baque de mer). O 2" Ailleurs, dans  la  plupart  des  autres 
étangs languedociens, le terme  de trabaque ne désigne rien 
d'autre qu'une capCChade du type le plus courant. 

triangle  [tr'ijdngla]. mm. Engh de  pêche.  Filet fixe de type capéchade. 
Un triangle  comporte sept verveux, tous  assembles à la 
même  extrCmitk d'une paradiere  longue d'emviron cinquante 
brasses. Les triangles sont les plus vastes et 1:s plus produc- 
t%s des fdets fxes à verveux en usage dans 1'Eta-g de  Thau. 
Leur calage est autorisé exclusivement 5up des postes tirés 
au sort. De manière à préserver  encore la capacité  productive 
de chaque engin  ces postes doivent Ctre distants entre eux 
dune cinquantaine de brasses. Selon  la taille du maillage  de 
l'engin, les pêcheurs distingue  les  triangles  "clairs" (à larges 
mailles) des triangles "secs" ( a  maille éboites). Le5 triangles 
"clairs", qui - tout comme les  maniguibree  "claires" - me sont 
plu5 utilisés depuis bientôt vimgt-cinq ans, faute de poissons, 
visaient à la belle saison principalement les daurades et les 
loups. Les triangles ~secs", qui sont desormais les seuls à 
Ctre en usage, sont cales depuis la fin de  l'été jusqu'à la mi- 
mars, pour la peche  des anguilles f i e s  des  daurades,  des 
loups, des soles et des rougets. 
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